Une forme de résilience :
L’altruisme né de la souffrance

Une grande partie des recherches de psychologie sur l’altruisme ont mis l’accent sur les origines positives (familiales ou sociales) de ce type de comportement. Parallèlement, une grande partie des travaux portant sur les traumatismes ont mis l’accent sur les effets négatifs de ces derniers.
Or, les travaux contemporains sur la résilience montrent que ces effets néfastes ne sont pas systématiques et surtout ont tendance à se résorber au fil du temps. 

Plus encore, selon Ervin Staub et Johanna Vollhardt, de l’université du Massachusetts, le traumatisme conduit parfois à l’altruisme. Ces deux auteurs ont rassemblé de nombreuses études allant dans ce sens. Le constat est d’autant plus intéressant que la plupart de ces recherches n’avaient pas au départ comme objectif d’étudier ce phénomène : les faits se sont donc imposés spontanément aux chercheurs. 
Par exemple, une enquête menée auprès de 100 survivants de l’Holocauste a montré que 82 avaient aidé d’autres personnes, en partageant de la nourriture et des vêtements et/ou en apportant un soutien moral.  
Mais, dira-t-on peut-être, ceci ne prouve pas que ce soit la souffrance qui ait conduit à l’altruisme. Celui-ci pouvait fort bien exister auparavant. Ceci nous ramène à la difficulté d’établir un lien de cause à effet. D’autres recherches sont plus utiles à ce propos. 
Par exemple, une étude menée auprès de 500 victimes de l’ouragan Hugo en 1989 et un autre groupe de personnes n’ayant pas subi ce drame a mis en évidence que les victimes faisaient état de plus d’actes altruistes que les autres. 

Autre exemple : des étudiants ayant souffert de violence dans leur enfance éprouvaient plus d’empathie envers les victimes du tsunami dans le Sud-Est asiatique que d’autres étudiants au passé personnel normal. 

Autre exemple encore : des enfants libanais âgés de dix à seize ans, victimes de la guerre, faisaient état de plus d’attitudes altruistes que d’autres enfants non affectés par la violence. 

En d’autres termes, la souffrance passée peut devenir source d’intense empathie envers d’autres personnes qui sont dans le besoin. 

Les auteurs de cette synthèse ne sont évidemment pas naïfs ; ils restent lucides sur  les conséquences négatives des traumatismes. En fait, leur conclusion est que les victimes de violence ont à la fois un plus grand risque de problèmes psychologiques et une plus forte probabilité de comportements altruistes. 

Ervin Staub et Johanna Vollhardt se sont efforcés de comprendre l’ensemble du processus qui conduit du traumatisme à l’altruisme. Ils ont résumé cela sous forme d’un tableau, dont voici les principaux éléments :
	Traumatisme
	(
	- Rétablissement

- Soutien de la part d’autres personnes

- Actions réalisées par la victime
- Personnes altruistes choisies comme modèles


	(
	Changements psychologiques :

- sentiment d’identité personnelle plus fort

- vision plus positive du monde et des autres
                  (
- Meilleure prise de   conscience de la souffrance d’autrui
- Empathie

- Identification avec d’autres victimes

- Sentiment accru de responsabilité pour prévenir la souffrance d’autrui
	(
	Altruisme tiré de la souffrance




D’après Staub et Vollhardt, 2008 (schéma simplifié)
Ils présentent, pour chaque phase du processus, des études qui les ont permis de construire ce schéma. 
Par exemple, pour ce qui concerne le soutien apporté par d’autres personnes, une recherche auprès de survivants de l’Holocauste a mis en évidence que ceux qui militaient activement en faveur d’un meilleur traitement des Palestiniens avaient plus souvent reçu de l’aide, ayant favorisé leur survie, que les survivants qui n’étaient pas impliqués dans les actions en faveur de la paix
Ervin Staub et Johanna Vollhardt soulignent à ce propos que le fait de « recevoir de l’aide au cours de la victimisation peut aider à maintenir la croyance en la bonté humaine et en la possibilité de la tendresse et de l’amour. »
Par ailleurs, les psychologues ont souvent parlé d’identification à l’agresseur pour expliquer que des enfants reproduisent ultérieurement la maltraitance qu’ils ont subie dans l’enfance. On sait aujourd’hui que ceci est en fait un phénomène rare. Pour leur part, Ervin Staub et Johanna Vollhardt soulignent que nombre de victimes s’identifient à des personnes altruistes plutôt qu’aux agresseurs. Les modèles les plus « efficaces » sont probablement ceux qui ont eux-mêmes été victimes. 
Source : Staub, E. & Vollhardt, J. (2008). Altruism born of suffering: The roots of caring and helping after experiences of personal and political victimization. American Journal of Orthopsychiatry, 78 (3), 267-280.
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